Les éleveurs Salers bretons en Normandie

L’association Salers de l’Ouest a convié ses adhérents à visiter deux exploitations en Normandie. Les 40 participants ont découvert deux élevages basés sur la valorisation de l’herbe.

Des exploitations non familiales

Les deux exploitations présentent la particularité d’être détenues par des propriétaires qui exercent d’autres activités ou d’autres fonctions. La gestion quotidienne du troupeau est conviée à des gérants salariés qui sont passionnés par la race Salers. L’exploitation de Monsieur MAHEUX est conduite en agriculture biologique depuis 1999. Sa superficie est de 300 ha dont 225 ha d’herbe. Le troupeau est constitué de 150 vaches Salers. Le choix de la race avait été motivé par sa facilité de naissance précise Monsieur LABROUX, en charge de la conduite de l’exploitation. En plus de l’activité allaitante, on produit des pommes de terre et on plante plus de 4 000 pommiers à cidre haute tige. Ces activités en agriculture biologique sont très prenantes en terme de main d’oeuvre. C’est pourquoi, en plus de 2,5 UTH salariés, on fait souvent appel à des saisonniers pour la récolte de ces cultures, renchérit l’éleveur.

L’autre exploitation qui appartient à Monsieur BILLON se situe à Champs dans l’Orne. Elle couvre 146 ha dont  une cinquantaine en culture. Le troupeau de 62 mères valorise la surface en herbe restante, constituée essentiellement de prairies naturelles en pente. Les vêlages ont lieu de février à mars. Les génisses sont inséminées sur groupage des chaleurs. Les reproducteurs sont achetés à la station raciale. 

Des bâtiments fonctionnels avec une partie à l’attache.

Des grandes stabulations avec aire paillée intégrale ou raclée ont été construites pour accueillir l’ensemble du troupeau. Néanmoins, on retrouve, dans les deux élevages, une étable entravée qui est utilisée pour le logement des génisses d’un an. «C’est indispensable, juge Monsieur LABROUX. Les génisses qui ont été attachées sont beaucoup plus calmes et plus faciles à «manier». Dans les deux exploitations, les aspects «contention» n’ont pas été négligés avec notamment des passages d’hommes et des parcs de tri attenants aux bâtiments. 

Faire vêler en bâtiment ou pas ?

Monsieur LABROUX ne veut pas de vêlages dans les bâtiments. Il considère que les veaux qui naissent dehors se portent mieux. Pour cela, il confectionne des paillots (paille abondante disposée dans les champs). Les veaux se couchent dessus et ainsi ils ne craignent ni le froid, ni la pluie. Les veaux à l’âge d’au moins 1 mois et leurs mères retournent en bâtiment après. Il avoue qu’identifier le veau est parfois périlleux dans ces conditions. A l’inverse, Monsieur CHESNAIS, gérant de l’exploitation de Monsieur BILLON, préfère les vêlages en bâtiment pour deux raisons :«C’est plus facile pour intervenir et notamment boucler les veaux et en plus les veaux sont plus dociles»  Ces deux opinions coexistaient aussi au sein des éleveurs de l’Ouest présents.

Une recherche de valorisation des animaux

Ces deux élevages ont misé sur la génétique, adhésion à Bovins Croissance et inscription des animaux au Herd Book. Ils constatent une baisse de la demande en animaux reproducteurs dans leur région. Cela les a conduits à trouver de nouveaux modes de valorisation. L’élevage de Monsieur BILLON s’est ainsi orienté vers la vente directe sur Paris et l’engraissement des mâles en jeunes bovins. «Nous avons même passé cette année des contrats pour produire des carcasses de génisses de 250 à 300 kg. Elles sont conduites comme les jeunes bovins précise Monsieur CHESNAIS. Sur l’exploitation en agriculture biologique, se pose la difficulté de valorisation des mâles. «Nous avons testé la production de bœufs ou de jeunes bovins». La finition demande beaucoup trop de concentrés. En agriculture biologique, cela coûte trop cher en bio. Nous allons les commercialiser en broutards. Une partie du troupeau sera conduite en croisement en Charolais et en Bleu Blanc Belge» affirme Monsieur LABROUX. Pour les femelles de boucherie, la vente dans le circuit biologique selon Monsieur LABROUX assure une plus-value de 300 € par rapport au conventionnel.

Ces visites ont été fort appréciées par les adhérents. «Même si ce sont des exploitations différentes des nôtres, il y a toujours un point ou une astuce que l’on peut transposer» précise l’un d’entre eux.

Pour en savoir plus : http://salersdelouest.fr 

